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1.
Non, non et non !
Bien qu’elle ne l’ait pas articulée à haute voix, la dénégation résonna tel un coup de canon dans l’esprit de Serena Hammond.
Alors que le marteau du commissaire-priseur scellait définitivement l’enchère, elle abaissa le regard sur la petite pancarte de bois qu’elle avait en main, tremblante d’incrédulité. Autour d’elle, les murmures d’approbation en faveur de l’enchérisseur gagnant montèrent crescendo, cependant que, déçue et chagrinée, elle se désolait de n’avoir pu atteindre son but.
Elle n’était venue dans cette intimidante salle d’enchères londonienne que pour une seule et unique raison : se procurer, au nom de son employeur âgé et souffrant, un tableau très particulier : Rosa. Apprendre qu’elle avait échoué dans sa mission briserait certainement le cœur de Godfrey, et d’ailleurs, elle ne savait même pas comment lui annoncer la nouvelle. Ce délicat portrait signifiait tant à ses yeux ! Il était intimement lié à son amour de jeunesse. Longtemps accroché dans le vestibule du manoir géorgien de sa famille, il avait été vendu lorsque les Baillon s’étaient trouvés dans une mauvaise passe financière.
Aussi, lorsque Godfrey avait appris que le tableau était remis aux enchères après toutes ces années, il avait laissé exploser sa joie. C’était quasiment la première fois où, depuis les trois ans qu’elle travaillait pour lui comme dame de compagnie et gouvernante, Serena l’avait vu à ce point exalté. Et voilà que le vieil homme allait être privé de ce bonheur à cause d’un individu à l’expression suffisante, qui avait systématiquement surenchéri à chacune de ses propositions ! Un homme qui, à en juger par son impeccable costume sur mesure, ses étincelants boutons de manchettes en or, et son arrogant profil, avait à l’évidence beaucoup d’argent à jeter par les fenêtres !
Serena n’avait pas eu la moindre chance de le contrer. La somme proposée était bien trop importante. La déception de Godfrey allait être immense. Il avait quasiment dû vendre tous ses objets de valeur en vue de collecter de quoi acquérir le portrait.
Serena soupira. Alors qu’elle se tournait pour voir l’homme qui l’avait battue, leurs regards se croisèrent et, l’espace d’un long moment, elle se retrouva piégée par les yeux verts et presque provocateurs de l’inconnu. Troublée par l’onde de chaleur totalement inappropriée que ce regard éveilla en elle, Serena se força à se concentrer de nouveau. Il fallait réagir et vite !
Et si elle allait lui parler ? Si elle allait lui dire en face à quel point Godfrey tenait à ce portrait ? Qu’il avait une valeur sentimentale très forte, puisqu’il symbolisait son premier amour ? Que celui-ci était resté dans sa famille pendant des générations, et que le vieil homme serait comblé de joie s’il retrouvait à présent sa place ?
L’assistance, autour d’elle, commençait à se disperser, signe que la session d’enchères était terminée. Se redressant sur des jambes encore mal assurées et déposant sa pancarte sur la confortable assise en velours de sa chaise, Serena s’avisa avec inquiétude que l’acquéreur du portrait se levait pour partir, lui aussi.
De grande taille, les épaules larges, il exsudait une aura qui suggérait qu’il ne doutait nullement de sa supériorité, et cela l’irrita aussitôt, d’autant qu’il paraissait de surcroît très satisfait de lui. Probablement parce qu’il avait pu acquérir Rosa, et elle pas !
— Excusez-moi ! dit-elle timidement.
— Oui ?
De nouveau, le perturbant regard vert emprisonna le sien, et Serena ne put s’empêcher de penser que même des diamants ne pouvaient étinceler d’un éclat aussi dur et impénétrable. Hautain, un tel regard eût pu décourager même un membre de la famille royale ! Rassemblant tout son courage, et ne songeant qu’à la douloureuse déception de Godfrey, elle effleura d’une main une manche de la veste impeccablement coupée.
— Puis-je vous parler un instant ? demanda-t-elle, avant d’ôter promptement sa main, à laquelle l’inconnu venait de jeter un regard qui tenait presque du dégoût.
— C’est à quel propos ?
L’homme la détailla d’un bref regard incisif, et elle se sentit se liquéfier dans son tailleur bordeaux trop étroit, emprunté à sa cousine Jenny. Son cœur battait à tout rompre. Refusant d’être diminuée par le regard dépréciateur de l’inconnu qui semblait évaluer ses « atouts », elle laissa son antipathie pour lui supplanter un début de nervosité.
— Je souhaitais discuter avec vous du portrait que vous venez d’acheter.
— Je ne vois pas pourquoi. Vous avez perdu l’enchère, mademoiselle…
— Hammond.
— Vous avez perdu l’enchère, mademoiselle Hammond, et je suis navré si vous êtes déçue, mais je vous ai battue en toute légalité. En ce qui me concerne, il n’y a rien à rajouter.
Comme il s’apprêtait à lui tourner le dos, Serena effleura de nouveau sa manche. Il lui jeta un vif regard, comme s’il était surpris qu’elle fasse preuve d’une telle témérité.
— Qu’y a-t-il encore, mademoiselle Hammond ?
— Désolée d’insister, mais j’aimerais vraiment m’entretenir avec vous. Pourquoi pas autour d’un café ?
— Désolé… c’est peut-être pénible à entendre, mais aussi ravissante soyez-vous, vous n’êtes pas vraiment mon type.
Atterrée par cette interprétation erronée et tout à fait délibérée de son invitation, Serena sentit une flamme d’outrage lui teinter les joues.
— Mais vous vous méprenez ! Je n’essayais absolument pas de vous séduire !
Une femme, qui passait près d’eux dans un nuage de parfum Dior, eut un petit sourire narquois, et Serena lui jeta un regard noir. Reportant son attention sur son interlocuteur, elle enchaîna avec véhémence :
— Vous savez pertinemment que je ne souhaite que discuter du tableau ! Je voulais juste vous demander si vous auriez l’obligeance d’accepter de le revendre à quelqu’un qui le recherche depuis des années, l’homme pour lequel je travaille, Godfrey Baillon.
— Une fois encore je me trouve dans l’obligation de vous décevoir, mademoiselle Hammond, répondit l’homme. A présent, si vous voulez bien m’excuser, je dois aller signer l’acte d’achat, avant de me rendre à un rendez-vous à Kensington ; aussi ma réponse est-elle sans équivoque aucune : « non ». Soyez aimable de ne pas essayer de me retarder plus longtemps, parce que, pour être franc, vous perdriez votre temps et moi, le mien.
— Et si je vous disais que mon employeur est très souffrant ? Et qu’acquérir ce portrait aiderait probablement grandement à accélérer sa guérison ?
L’inconnu sourit, et, bien que l’action rendît ses traits d’une implacable beauté encore plus frappante qu’ils ne l’étaient déjà, Serena ne put s’empêcher de conclure qu’un chat jouant avec une souris ne pourrait être aussi cruel. Inutile même qu’il articulât le moindre mot pour lui faire comprendre qu’il se moquait ouvertement d’elle. Lorsqu’il s’exprima enfin, elle n’en eut plus aucun doute.
— Alors autant dire que je vous considère comme une employée vraiment très loyale et zélée, si même le fait de recourir au chantage émotionnel pour me convaincre de revendre ce portrait ne vous arrête pas. Malheureusement pour vous, je suis imperméable à toute manipulation de cet ordre. Si j’avais été une chiffe molle, je n’en serais pas là où j’en suis aujourd’hui. Un conseil, mademoiselle Hammond : apprenez à être bonne perdante. Adieu !
Offusquée, Serena le regarda s’éloigner. Comment osait-il la traiter ainsi ? Apprendre à être bonne perdante !
Elle regarda tout autour d’elle. Elle n’avait qu’une envie : trouver un objet lourd, de préférence qu’elle pourrait lui lancer au visage ! C’était tout ce qu’il méritait après tout ! Mais il était déjà parti, se frayant un chemin à grands pas au travers de la poignée d’acheteurs nantis venus assister à cette vente. Il évoluait avec une aise arrogante, l’esprit déjà tout à son prochain rendez-vous, sans plus se préoccuper de l’opiniâtre brunette aux yeux noisette qui l’avait accosté.
Pivotant avec frustration, Serena avisa un des assistants du commissaire-priseur, occupé à ramasser les pancartes abandonnées sur les chaises.
— Excusez-moi… connaissez-vous le nom de l’homme à qui je viens de parler ? Celui qui a remporté l’enchère sur le dernier portrait ?
— Oui, mademoiselle, confirma l’homme d’un certain âge, avec un sourire courtois. Il s’agit de M. Ethan Galbraith, dont la société fournit véhicules et propriétés de standing aux dignitaires étrangers. A ce qu’on dit, c’est aussi un fin connaisseur en matière d’art.
— Je vous remercie.
Il devait donc posséder nombre de tableaux de valeur, déduisit Serena. Alors, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire, d’en vendre un, et seulement un, à Godfrey ? Qui plus est un qui ait une si poignante signification aux yeux de ce dernier ? Ce n’était vraiment pas juste !
Ceci dit, même si elle avait pris ombrage de la manière plutôt cavalière dont Ethan Galbraith avait fait fi du souhait de Godfrey de récupérer le portrait, Serena était bien déterminée à échafauder un plan en vue d’ébrécher son implacable armure pour le gagner à sa cause…
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— Godfrey ? C’est Serena. J’ai une bien mauvaise nouvelle à vous annoncer. Les choses ne se sont pas très bien passées à la vente. J’ai vraiment tout tenté mais quelqu’un d’autre a remporté l’enchère, pour le portrait.
Imaginant l’expression dévastée de son employeur, Serena retint son souffle et, son portable à l’oreille, ne put s’empêcher de grimacer de désarroi.
La serveuse du salon de thé ayant posé le café latte qu’elle avait commandé sur la table, elle la remercia d’un bref sourire.
A l’autre extrémité de la ligne, Godfrey Baillon soupira profondément, dévoilant toute l’étendue de sa peine et de sa désillusion. Il avait placé tous ses espoirs sur le fait que Serena réussisse à remporter les enchères sur Rosa, le délicat portrait qui avait été suspendu pendant des décennies dans le vestibule du manoir familial, avant qu’ils n’aient été contraints de le vendre. Serena aurait vraiment donné n’importe quoi pour éviter de le décevoir, surtout alors qu’il était si malade.
— Je suppose qu’ils ont proposé une véritable petite fortune ?
— Effectivement, la somme était importante.
Se saisissant de sa cuillère, Serena remua la mousse de son café. Une trop frappante vision des traits moqueurs d’Ethan Galbraith s’imposa à son esprit, et un brûlant pincement d’aversion lui étreignit l’estomac. La sardonique rebuffade reçue, lorsqu’elle l’avait prié d’envisager de revendre le portrait à Godfrey, l’avait piquée au vif.
— Mais ne vous découragez pas, reprit-elle. Nous n’avons pas encore dit notre dernier mot. Je me suis procuré le nom de celui qui m’a battue, et je vais le retrouver pour tenter de le convaincre de nous le revendre. Avec cet objectif à l’esprit, je me demandais si vous accepteriez que je reste un ou deux jours de plus ici, à Londres. J’ai appris que cet homme y travaillait, et il se trouve que j’ai une cousine qui pourrait m’héberger.
— Serena, ma chère, j’apprécie votre loyauté, vraiment, mais je m’en voudrais de vous obliger à affronter cet homme au risque d’en être perturbée ! Pourquoi ne prendriez-vous pas plutôt le prochain train pour rentrer ? suggéra gentiment Godfrey.
Serena soupira. C’était un si adorable vieil homme, au cœur d’or. De son point de vue, et en dépit de son arrogance et de son compte en banque confortable, Ethan Galbraith n’était même pas digne de cirer ses chaussures ! A cette pensée, Serena redoubla soudain d’enthousiasme pour sa tâche. Elle récupérerait Rosa, quoi qu’il lui en coûte !
— Non, vraiment, ça ne m’ennuie pas du tout, affirma-t-elle. C’est vraiment trop important pour que nous laissions tomber, Godfrey. Laissez-moi une chance de lui dire à quel point ce tableau vous tient à cœur
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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